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günstigsten Fall nur zirka zwei Drittel
von dem leisten, was ein natürliches Ge-
biss. Die Eltern, die Gebisslräger sind,
schaden nicht nur sich seihst, sondern

\or allem ihren Kindern. Unwillkürl ch

kocht ein Mutter, die seihst nicht mehr
alles kauen kann, die Nahrung für ihre
Angehörigen viel weicher, als s,e es sonst
täte. Durch die breiartige Nahrung werden

die Kinder aber nicht zum Kauen
angehalten. Die Kaumuskulatur
verkümmert, die Zähne reinigen sich seihst
nicht mehr, die Kinder werden sehr bald
auch der Zahnkaries verfallen.

Kurz erwähnen möchte ich auch die
Schädlichkeit zu früher Extraktionen
von Milchzähnen. Die Milchzähne werden

vom sechsten Allersjahr an ersetzt
durch die bleibenden Zähne. Hier gleich
einmal eine Feststellung. Sehr oft wird
der erste bleibende Zahn, der durchtritt,
nicht erkannt. Dieser erscheint nämlich
nicht an Stelle eines Mdchzahnes,
sondern er tritt hinter den letzten
Milchhakkenzähnen aus dem Kiefer. Erst dei

zweite hervortretende bleibende Zahn ist

der mittlere Schneidezahn, der dann an
Stelle des vorher ausgefallenen
Milchzahnes durch das Zahnfleisch hindurch
bricht. Auch Ellern, die sonst auf die

Zähne ihrer Kinder achten können, werden

sehr leicht verleitet, zu glauben, der

neu gekommene hinterste Zahn sei nochmals

ein Milchzahn. Dem ist jedoch
nicht so, wenn dieser hinterste Zahn
entfernt wird, folgt kein weiterer mehr
nach.

Die bleibenden Zähne sind grösser,
breiter als die Milchzähne. Dadurch,
dass immer ein grösserer Zahn an Stelle
des kleineren tritt, wird der Kiefer
bedeutend vergrö.ssorl. Werden nun auf
einer Seite ein oder mehrere Milchzähne
zu früh entfernt, d. h. bevor sie durch
den nachdrängenden bleibenden Zahn

wacklig geworden sind, so tritt die
allmählich fortschreitende Verbreiterung
des Kiefers an dieser Stelle nicht ein.
Die Folgen sind meist unregelmässige
Stellungen im bleibenden Gehiss, oft
kann die Verengerung so sein, dass der
Zahn überhaupt festgeklemmt bleibt.
Solch festgehaltene Zähne sind gar nicht
so selten, sie hereilen oft sehr starke
Reschwerden, die erst nach operativer
Entfernung des Zahnes verschwinden.

Ihn nun solche Eischwerungen im
Durchbruch des bleibenden Gebisses zu
vermeiden, ist es angezeigt, die Milchzähne

möglichst lange zu erhallen. Damit

wird der Kiefer nicht im Wachstum
gehemmt, es sind soichc Störungen viel

weniger' zu befürchten.
(Fortsetzung folgt.)

Le rhume de cerveau.

G'esl line plaisanlerie classique que
celle qui consiste ä dire que tout ce que
savenl faire les medecins contre le rhume
de cerveau est de l'appeler coryza. lM.

Rivoire v fail une discrete allusion ä la

fin d'un remarquablc article oil il passe
en revue divers travaux recents oil tut
etudiee la pathogenic de cette trop
banale affection. Malheureusemenl, la con¬

clusion de son travail est que nous no

sommes pas plus avanees aujourcl'luii
qu'hier el que noire impuissance ä guerir
te rhume de cerveau demeure ä pen pies
eulierc.

Ge n'est cependanl pas taute (pie la

question ait etc exploree dans tons les

sens par les microbiologistes qui out vou-
lu s'inscrire en faux contre 1 adage bicn
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connu: de minimis non curat praetor. On
a fait appel, en la circonstance, ä tout le
grand jeu des laboratoires. II a fallu
dabord decouvrir un animal nettement
receptif qui put jouer le role ordinaire-
ment devolu au cobaye et on ne l'a trouve
lue sous les cspeces du chimpanze, ce
qui, soit dit en passant, etablit un argument

de plus en favour de notre parente
avec cet estimable anthropoide. Puis
quand la colonie simienne fut reunie, on
isola chacun des animaux qui la com-
posaient dans une chambrc particuliere,
on le surveilla pendant de longs jours,
controlant son etat de sante, qui devait
etre au-dcssus de tout soupcon. Les gar-
diens charges de l'entrctien de ces freies
mferieurs ne les abordaient que la figure
couvcrte dun masque. Tant de depenses
(car le chimpanze, ä lui seul, coutc deja
fort eher), tant de soins assidus, tant de

recherches scrupulcuses pour une mala-
die que les hommes, en general,
considered connne relevant du mepris et de
la patience! Cela donne une riche idee
de la sollicilude des savants et de leur
ardeur ä pourchasser la petite bete, si Ton

peut s'exprimer ainsi en parlant des

microbes, qui sont, personne ne l'ignore, des

vegetaux. Que de choses, que de cultures
n'a-t-on pas inoculees ä ces pauvres
betes, qui sont d'ailleurs des privilegiccs
par rapport ä cellcs qui servenl a des

experiences autrement severes. II est vrai
que, si je ne me trompe, elles ne perdront
rien pour attendre. Le resultat des
recherches dont elles ont etc l'objet s'ave-
rant ä peu pres nul, on ne les renclra pas
a leurs forets natales, elles feront con-
uaissance avec des infections moins be-
uignes.

Car tout cela n'a abouti qu'ä une
conclusion, e'est qu'il etait impossible de dire
quel est le germe responsable du coryza.
C experimentation aidant, on l'a classe
d office dans ce groupe mystcrieux ct

decevant des virus filtrants qui recele

jalousement tant de nos idees et de nos
espoirs. Adieu done toule csperance de

fabriquer jamais un vaccin que l'on
puisse injecter ä tous ceux qui commen-
cent a eternuer el ä tousser quand la
saison froide est venue. Adieu aussi celle
de connaitre un vaccin prophylactique
qui les incite ä l'abri de cette hivernale
disgrace. Entrc nous, je ne vois pas bien
la foule des humains s'accommodant de

cette nouvelle vaccination preventive.
Elle en connait dejä assez d'autrcs et

n'eprouve probablement aueun desir de

sc preter ä une inoculation qui viendrait
s'ajouter ä toutes celles qu'on lui propose
dejä et que souvent on voudrait lui im-
poser.

Je ne suis pas de ceux qui pensent que
le rhume de cerveau, pour lui donner son

nom vulgaire, soit aussi negligeable que
le commun des mortels le proclame. II
est d'abord, a n'en pas douter, extrcme-
ment contagieux et quand un membre
d'une famille est atteint, il est bien ex-
ceplionnel que les autres demeurenl long-
temps indemnes. Si le malade est de ces

gens mal elevös qui toussent et eter-
nuent dans le voisinage de leurs sembla-
bles sans mettre un mouchoir on leur
main devant leur figure, il fera certaine-
ment des victimes. D'autre part, il est non
moins avere que le coryza met les voies

respiratoires en etat de receptivite ä

l'egard de pas mal d'affections plus graves

que lui-memc, sans compter qu'il
peut etre la cause de complications ä tout
le moins fort dcsagiAables, comme les

sinusites. Ccpcndant il me semble que
e'est beaucoup de travail, de temps et de

ressources un peu gaspillcs pour s'effor-
cer d'atteindre un but assez mediocre. On
aurait pcut-etre pu les consacrer ä des

recherches d'une autre importance et nous
ne manquons pas de sujets d'etudes qui
auraient une valeurdefinitive plus grande.
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Car il n'est pas vrai, ä bien y regarder,
que le medecin ne sache rien faire contrc
le coryza. Voila une affection qui, dans
riinmense majorite des cas, dure quelques

jours ä peine. Que nous demande-
t-on, sinon de raccourcir encore cette
breve evolution et pour tout dire, de la
faire disparaitre sur l'heurc? Contre com-
bien de maladies sommes-nous en me-
sure d'employer des armes assez effi-
caces pour les annihiler ainsi? Cc que
nous savons faire, par contre, c'est em-
pecher ce rhume de cerveau de sc com-
pliquer et c'est lä le seul point interessant,

car il n'offre aucune espece de gra-
vite sauf, justement, s'il se complique.
Oh! nous ne detenons pas, a cet egard, des

secrets bien merveilleux et n'avons pas ä

notre disposition un arsenal impression-
nan t. Lorsque nous disons au malade de

rester chez lui au chaud et d'aseptiser
d'une facon quelconque ses fosses nasales,

nous ne faisons evidemment pas
figure de therapcutes audacieux, mais nous

donnons le seul conseil qui vaillc en la
circonslance. Ceux qui s'etonncnt que
nous ne sachions pas couper court en
deux 011 trois heures au coryza ne nous
demandent pas de lcur rendre le meine
office quand ils sont les victimes de la
fievre typhoide ou de la rougeole. Iis con-
scntent a laisscr la maladie aller jusqu'a
sa fin naturelle et ce que nous faisons de

meilleur est de les y conduirc avec le

minimum de risques, d'aider la nature,
suivant le precepte liippocralique, a se

dcfendre clle-meme, cnfin de leur eviter
souffrances ou aggravation. Les remedes

siinplets qui sont d'usage dans le clas-
sique enchifrenement suffisent ample-
ment ä obtenir ce resultat. De sorte que
ce n'est pas le medccin qui ignore la
facon de traiter le rhume de cerveau,
c'est le malade, dans la grande majorite
des cas, qui ne consent pas a suivre les

conseils qu'on lui donne. Ne deplacons

pas les rcsponsabilites.
Dr Bouquet (Le Monde mddical).

Traitement des engelures.

Les pcrsonnes predisposees aux engelures

peuvent combattre cette predispo
sition en faisant des lavages avec de l'eau
tres chaude, ou mieux encore avec une
decoction chaude de feuilles de noyer.
Des frictions avec de l'alcool camphre ou
du bäume de Fioraventi rendent egale-
ment la peau moins sensible a Taction
funeste du froid. On doit en outre sur-
veiller l'etat general, car chacun sail que
les engelures s'observent surtout chez les

anemiques, les enfants lymphatiques ou
scrofuleux. Chez les enfants miserables,
mal nourris, une alimentation saine et

reguliere, un changement de regime et
de milieu fait souvent disparaitre une

predisposition ties tenace aux engelures.

Comme traitement local des engelures,
void ce que reconunandc un spccialiste
francais, M. le lb Ilesnicr:

1. Baigner les mains dans une decoction

de feuilles dc noyer; cssuyer.
2. 1'rictionner a Talcool camphre.
3. Saupoudrer avee la poudre sui -

vante: salicylate de bismuth 10 grammes,
amidon 90 grammes.

4. Pour calmer les deinangeaisons du
soir, lorsqu'elles sont trop vives, friction-
ner avec: glycerine 50 grammes, eau de

rose 50 grammes, tannin 0,10 gr., puis
poudrer avec la poudre indiquec au n° 3.

5. Si les engelures sont ulcerees, les

envelopper avec des feuilles de noyer
ramollies dans l'eau chaude.
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